
MAZETTE !



«Contre la stupidité, les 
dieux eux-mêmes luttent en 
vain.»

Schiller
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Quand j’attrapai  le tram à la dernière minute, je soupirai de soulagement en pensant lui 
avoir échappé. Mon sang se glaça littéralement quand je vis s’installer sur la banquette devant 
moi mon double… Je devais être très pâle, car l’homme d’affaires à côté de qui s’était assis le 
spectre s’en inquiéta.
« – Vous allez bien, monsieur… ? me demanda-t-il avec sollicitude.
– Oui, oui, merci, balbutiai-je, haletant,  sans cesser de fixer mon double en face de moi. »

Il haussa les sourcils et tourna la tête vers sa gauche, où s’était assis le spectre. Mon 
cœur se mit à battre à tout rompre : Il ne pouvait manquer de s’apercevoir que son voisin me 
ressemblait en tous points ! C’est alors que se produisit quelque chose d’extraordinaire, qui me 
laissa suffocant : il se comporta comme si le spectre n’existait pas, son regard glissa dessus et 
passa à travers, avant de revenir vers moi avec étonnement. Il ne l’avait pas vu ! Tudieu, serais-
je le seul à voir ce maudit double ?! Je me refusai à le croire, et fixai sans aménité le spectre, 
qui rit silencieusement de ma colère.

Il me suivit ainsi sans se cacher jusqu’à mon bureau. Je me retournais de temps à autre, 
espérant qu’il ait disparu, mais il était toujours là, quelques pas derrière moi, avec son sourire 
insolent aux lèvres. J’entrai exaspéré dans mon bureau sans avoir daigné saluer la secrétaire 
d'accueil, claquai la porte et me jetai dans mon fauteuil. Mes collègues me regardèrent avec 
étonnement. Quand je vis que le spectre traversait la porte et entrait dans mon bureau, lui aussi, 
je bondis sur mes pieds. 
« – Kevin ! Stephen ! Vous le voyez, n’est-ce pas, vous le voyez ?! m’écrai-je en pointant du 
doigt le spectre et en m’adressant aux deux autres programmeurs qui végétaient 
consciencieusement dans le même bureau que moi. »

Celui-ci sembla se tordre de rire, augmentant ainsi mes inquiétudes. Et ce qui devait 
arriver arriva…
« – Heu… Charlie, de quoi veux-tu parler ? me demanda avec surprise Kevin, qui s'interrompit 
un instant de siroter son café avec application.
– Si c’est une blague, je ne trouve pas ça très drôle, grommela l’autre, Stephen, sans lever les 
yeux de son ordinateur, un casque sur les oreilles comme à son habitude. »

Je m’effondrai dans mon fauteuil, atterré, tandis que le double me faisait des pieds de 
nez et des grimaces. Ainsi, j’étais le seul à le voir… Je commençais à redouter d’être pris de 
folie. Cette hallucination ne semblait pas vouloir me quitter !
« - Charlie ? Tu es sûr que ça va ? s’enquérit avec inquiétude Kevin, qui avait recommencé à 
savourer son café, tandis que je marmonnais dans mon coin en fixant toujours le même point. 
– Tout va parfaitement bien dans le meilleur des mondes ! lui lançai-je ironiquement en me 
levant. Vous aviez raison, cette blague n’était même pas drôle. Bon, j’ai une course urgente à 
faire, je reviens tout de suite », ajoutai-je avec un sourire en sortant de la pièce, alors même 
que je n’avais qu’une envie : pleurer, encore et encore, sur le sort qui s’acharnait sur ma 
personne, déjà écorchée par la malchance, en m’infligeant le pire des maux : la folie. 

Je sortis du bureau, le spectre sur mes talons, repassai devant la secrétaire qui me 
regarda avec des yeux ronds alors que je fonçais comme une fusée, et m’enfonçai dans une 
impasse deux rues plus loin. Bien sûr, il me suivit. Je me retournai alors et lançai avec 
énervement :
« – Qu’est-ce qu’il y a ? Que me veux-tu ? »

Il se contenta de me fixer avec une expression indéchiffrable. Vraiment, c’était de mieux 
en mieux : maintenant, j’apprenais que mon double était aussi muet ! J’aurais du m’en douter 
à la façon dont il se contentait de me regarder sans chercher à me parler. Je décidai d’aller 
faire des recherches à la bibliothèque de la ville. Peut-être d’autres avant moi avaient souffert 
d’une maladie semblable, peut-être même existait-il un remède. Je partis, plein d’espoir, sans 
prêter plus d’attention au spectre qui me suivait comme mon ombre.
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A la bibliothèque, je me précipitai au rayon Fantastique, sans succès. Je me rendis compte alors 
de l’énormité de ma tâche, et entrepris d’interroger la bibliothécaire à ce sujet. Elle se rappela 
un poème d'Alfred de Musset qui parlait d’un double, « La Nuit de Décembre ». 
Malheureusement, je n’en appris pas plus qui puisse me sortir de là en lisant le poème, si ce 
n’est qu’il semblait souffrir des mêmes symptômes que moi :

« Du temps que j'étais écolier, 
Je restai un soir à veiller 
Dans notre salle solitaire. 
Devant ma table vint s'asseoir 
Un pauvre enfant vêtu de noir, 
Qui me ressemblait comme un frère. 

Son visage était triste et beau. 
À la lueur de mon flambeau, 
Dans mon livre ouvert il vint lire. 
Il pencha son front sur ma main, 
Et resta jusqu'au lendemain, 
Pensif, avec un doux sourire. [...] » (à suivre...)

«L'ombre de l'orage», Rémi Doulana
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